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    Natan laissait son regard se perdre dans le jardin de roses. C’était le jour de la rentrée à Saint-Benoît. Il imaginait les petits sixièmes qui ajustaient leurs uniformes et recomptaient leurs crayons avec anxiété tandis que les plus grands avaient hâte de se retrouver pour se raconter leurs deux mois  d’été. 




    Il devait faire sa rentrée en terminale, avec Nolwen et Nicolas.  La vie poursuivait son cours, sans Hannah. Il ferma les yeux pour retenir les larmes qui obstruaient sa gorge et desserra la cravate de son uniforme impeccablement repassé. Cela faisait presque un mois que l’enterrement avait eu lieu et il avait encore l’impression d’entendre son rire ou de pouvoir la sentir dans ses bras, encore l’impression que ce cauchemar allait bientôt finir, qu’elle allait passer la porte en fer forgé pour venir le chercher, le pressant qu’ils allaient être en retard, ses mèches noires tombant sur son sourire. Il avait promis au docteur Einèg de ne pas faire de bêtises, d’essayer de vivre sans elle malgré tout mais c’était tellement dur ! Il avait l’impression de se noyer, jour après jour, un peu plus  profondément. 




    À Yamay, il n’arrivait même plus à imagamier. Il avait entendu Maître Rusanrev dire à sa mère que ce n’était pas étonnant s’il avait perdu sa secoses, que cela faisait partie du processus de deuil. Natan détestait ce mot dont tout le monde lui rabâchait les oreilles. Qu’est-ce que ça voulait dire au juste ? Qu’on pouvait enfermer toute la noirceur qui avait englouti votre seule lumière dans un mot aussi ridiculement petit ? Et pour quoi ? Le jeter dans un grand verre d’eau et le forcer à disparaître « avec le temps » en milliers de petites bulles comme un cachet effervescent. Natan aurait bien aimé que ça soit aussi simple. Il regarda sa montre et soupira. Il était presque l’heure. Nicolas  allait arriver.




    De la cuisine baignée de soleil, Ève et madame Ecirruon regardaient en silence la porte du jardin de roses qui était restée entrouverte. 




    − Il est encore là-bas, n’est-ce pas madame Ecirruon ?




    La vieille gouvernante acquiesça sans quitter des yeux les roses blanches.




    − Oui, madame. Son premier été ici, il l’avait déjà passé dans ce jardin. Vous lui manquiez tellement à l’époque.




    Ève souffla sa peine contre la vitre, comme si elle espérait qu’elle se figerait sur la surface froide. 




    − Oui, mais c’est une autre qui lui manque terriblement aujourd’hui.




    Monsieur William apparut derrière les deux femmes et se racla la gorge. Ève se retourna et sourit au vieil homme qui remplissait encore avec beaucoup de courage son office.




    − Oui, monsieur William ?




    − Monsieur Ruelliev est arrivé pour monsieur Natan.




    Ève sourit en entendant le vieux majordome donner des « monsieur » à deux jeunes hommes de dix-sept ans qu’il connaissait depuis qu’ils en avaient douze, mais se retint de dire quoi que ce soit, sachant qu’elle l’aurait sans doute vexé si elle lui avait demandé de les appeler simplement par leurs  prénoms.




    − Merci, monsieur William, je vais le prévenir.




    Elle sortit par la porte vitrée et se dirigea doucement vers le jardin qui désormais était plus celui de son fils que le sien. Natan était là à contempler les roses blanches comme si elles détenaient une vérité qui lui échappait. Elle le regarda, il avait tellement grandi ! La blondeur de ses cheveux relevait toujours avec autant d’élégance la pureté de ses grands yeux verts. Si seulement, ils n’avaient pas été si éteints.




    − Natan, mon chéri…




    Le garçon tourna la tête vers sa mère et la douleur qui habitait en permanence son regard déchira une fois de plus son cœur de mère. Elle reprit, encore plus doucement.




    − Nicolas est arrivé.




    Il se leva avec la mélancolie qui le caractérisait depuis des semaines.




    − Natan, tu n’es pas obligé d’y aller aujourd’hui, tu sais que tu peux très bien reprendre le lycée un peu plus tard.




    Il regarda sa mère, comme si ce qu’elle venait de dire n’avait aucune importance. Maintenant ou dans une semaine, quelle différence cela pouvait-il bien faire ?




    − Ça va aller, maman. 




     Il passa devant elle et sortit du jardin mais Ève n’était pas rassurée, bien au contraire. 




    − Mon chéri, tu es sûr que ça va aller ?




    Il s’arrêta. À quoi s’attendait-elle ? À quoi s’attendaient-ils tous ? Il lui répondit sans même se retourner.




    − Il faut bien que je fasse semblant d’être vivant, non ?




    Elle le regarda s’éloigner vers la maison, encore un peu moins tranquille.
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    Sur le chemin du lycée, Natan se laissa bercer par le flot de paroles ininterrompu de Nicolas. Le jeune homme ne savait vraisemblablement pas comment gérer la peine qui transpirait par tous les pores de la peau de son ami et préférait meubler ce silence qui l’angoissait.




    − Le prof qu’on va avoir en philo, je te raconte pas sa réputation ! Il paraît qu’on ne comprend rien de ce qu’il dit, limite  ésotérique si tu vois ce que je veux dire. Une espèce de fou qui s’appelle Lofmurb. Déjà avec un nom pareil, ça promet d’être épique si tu veux mon avis !




    Natan hocha la tête pour la quatrième fois depuis qu’ils étaient partis. Il s’efforçait sincèrement de s’intéresser à ce que lui disait Nicolas mais il avait déjà l’impression que toute son énergie était mobilisée à ne pas oublier de respirer. Il y avait bien un sujet cependant qu’il voulait aborder avant qu’ils n’arrivent au lycée. 




    − Et Nolwen, comment va-t-elle ? Ça va pour vous ?




    C’était la première fois que Natan disait quelque chose en dix minutes de marche mais Nicolas ne fut même pas soulagé.  C’était peut-être le seul sujet qu’il ne voulait surtout pas aborder avec lui.




    − Oh, tu sais, les filles c’est compliqué !




    Natan regarda son ami se disant qu’il n’avait guère gagné en clarté depuis l’année dernière. Nolwen était vivante et elle l’aimait alors non, ce n’était pas très compliqué justement. Le jeune homme allait reposer sa question quand ils franchirent la porte de Saint-Benoît, ce qui sauva Nicolas. 




    Natan s’était attendu à ce que la journée soit difficile mais pas à ce point-là. À partir du moment où les deux adolescents eurent mis un pied dans la cour, tous les regards se tournèrent vers eux. Hannah, bien sûr, était encore dans tous les esprits et tout le monde savait ce qui la liait à Natan. La pâleur extrême du jeune homme les convainquit de la difficulté pour lui à être là ce jour et attisa peut-être encore plus leurs regards où de la compassion se mêlait à de la curiosité. 




    − Allez, viens, ça ne sert à rien de rester ici ! J’ai promis à Nolwen qu’on la retrouverait devant la classe de Tiorces !




    Natan baissa la tête et se laissa entraîner. Quelques secondes plus tard, il sentit un amas de boucles rousses le serrer dans ses bras et cette accolade aussi brusque que sincère lui arracha le premier sourire depuis longtemps.




    − Oh Natan ! Comment vas-tu ? J’ai tellement pensé à toi !




    Il se contenta de serrer Nolwen dans ses bras. Pour elle aussi, cette journée allait être une véritable torture.




    − Ça va, merci Nolwen. Toi aussi, tu m’as manqué. 




    Nicolas piétinait à côté de la jeune fille qui tenait toujours Natan serré comme un bébé à consoler.




    − Bon, ça va ! Je crois qu’il a compris, Nolwen ! Laisse-le un peu respirer quand même !




    La jeune fille s’écarta et sécha ses larmes pendant que Natan notait que Nicolas hésitait à porter sa main à sa joue pour la consoler. Il avait la réponse à sa question et oui, cela semblait en effet toujours aussi compliqué.




    Les portes de la classe s’ouvrirent et les trois amis purent enfin s’installer. Nicolas voulut se mettre à côté de Natan mais ce dernier le convainquit qu’il serait mieux à côté de Nolwen. Le jeune homme se laissa persuader et Natan s’installa à la table qu’il avait partagée pendant des années avec Hannah. Personne n’osa s’asseoir à côté de lui. Il était apparemment devenu pestiféré ou alors, occuper la place d’une morte leur faisait peur. Même Métis n’osa pas s’y risquer et lui fit simplement un petit signe pour lui dire bonjour de loin. Tant mieux, il préférait que personne ne vienne perturber son monologue avec la place vide. Il se rappelait la première fois que Lord Tiorces avait demandé à Hannah de prendre toutes ses affaires pour venir s’installer à côté de lui. Ce premier cours où il leur avait demandé de s’arranger entre eux, car elle avait deux « H » et qu’il lui en manquait un ! Il se rappela comment, sur le coup, il avait été énervé d’être le centre de l’attention de toute la classe, à cause d’elle ! Tellement énervé que son professeur avait trouvé très drôle de l’obliger à se mettre à côté de cette fille bizarre que tout le monde surnommait « Chat Boiteux ». Mais aujourd’hui, cette fille bizarre, que n’aurait-il pas donné pour qu’elle apparaisse comme par magie à sa place. Natan sentit soudain une main qui pressait son épaule et sortit de son rêve éveillé. Le cours avait effectivement commencé et tous les élèves prenaient des notes. C’était la main de Lord Tiorces qui tapotait affectueusement l’épaule de Natan pour lui dire qu’il fallait maintenant revenir à la réalité. Il sortit ses affaires et s’accrocha tant bien que mal aux paroles de son  professeur. 
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    Le reste de la journée se déroula sans encombre, même si les regards curieux continuèrent de le suivre jusqu’au soir. Natan survécut, laissant s’égrener courageusement toutes les heures de cours sans flancher, supportant de passer devant tous les endroits qui lui rappelaient qu’il y avait embrassé Hannah. 




    − Allez ! leur intima Nicolas alors qu’ils venaient enfin de finir par deux heures de mathématiques. On va chez moi, je suis sûr que ma mère nous aura fait tes cookies préférés !




    Natan allait se laisser entraîner par le ton enjoué de son ami, épuisé au-delà de la fatigue elle-même, quand madame Elgéréday s’interposa entre le trio et la sortie.




    − Monsieur de Clare, s’il vous plaît, le directeur souhaiterait vous voir.




    Natan vit la perspective des cookies s’envoler.




    − Maintenant ? hasarda-t-il, espérant encore pouvoir échapper à la corvée.




    Madame Elgéréday le dévisagea par-dessus ses lunettes pointues, se demandant vraiment si ce garçon était sérieux.




    − Bien sûr, maintenant ! 




    Et la responsable administrative du collège Saint-Benoît tourna les talons l’invitant à la suivre. Natan, impuissant, haussa les épaules avant de suivre madame Elgéréday qui, malgré ses talons et sa jupe crayon, marchait étonnamment vite.




    Le directeur l’attendait dans son bureau.




    − Ah, Monsieur de Clare, je vous remercie d’être venu !




    Natan n’avait pas vraiment eu le choix mais il ne dit rien. Il se demandait bien pourquoi le directeur l’avait fait venir.




    − Je ne vais vous prendre que quelques minutes, asseyez-vous s’il vous plaît.




    Le garçon obtempéra, s’attendant à ce que le directeur regagne son fauteuil derrière son bureau mais il n’en fit rien et vint s’asseoir à côté de lui, ce qui vraisemblablement n’était pas dans ses habitudes.




    − Votre professeur principal, Lord Tiorces, m’a dit que vous n’étiez pas en grande forme ce matin.




    Il maniait là l’euphémisme à la perfection « pas en grande forme », c’était joliment dit pour quelqu’un dont le chagrin collait à la peau. Voilà pourquoi il voulait lui parler : Lord Tiorces avait surpris le regard de Natan sur la place vide à côté de lui et maintenant, il avait peur qu’il se jette du troisième étage. C’est vrai que cela serait du plus mauvais effet au milieu de la cour du collège Saint-Benoît ! Le directeur semblait chercher ses mots, gêné par ce qu’il avait à dire.




    − J’ai cru comprendre que vous étiez assez proche de mademoiselle Eralced. Sa mort soudaine nous a tous, bien sûr, extrêmement touchés.




    Natan se raidit et sa gorge se noua. Il avait toujours autant de mal à entendre quelqu’un dire à voix haute qu’Hannah était morte. Il le savait mais l’entendre dans la bouche de quelqu’un d’autre lui donnait un caractère si définitif, si réel. Malgré sa tête baissée, le directeur vit tout de suite que Natan venait de perdre un degré de couleur supplémentaire.




    − Natan, je suis tellement désolé mais il n’y avait rien à faire  de toute façon. Sa mort était programmée en quelque sorte !




    Natan releva la tête, les yeux perdus dans ceux de son interlocuteur, hébété par ce qu’il venait de lui dire. De quoi parlait-il ? Lui parlait-il de Yamay ? De cet horrible nombre qui marquait doublement le jour de sa mort et par lequel la légende était censée se réaliser ? C’était impossible ! Le directeur vit que plus il parlait, plus le jeune homme sombrait et il se dit qu’il était urgent qu’il mette un terme à cet entretien maladroit.




    − Je voulais dire une rupture d’anévrisme, à son âge de surcroît, il n’y avait rien qui le laissait prévoir.




    Une rupture d’anévrisme ! La pression qui s’était accumulée dans la tête de Natan se relâcha à son tour. Oui, « officiellement », Hannah était morte d’une rupture d’anévrisme. Mais lui savait que la réalité était tout autre.




    − Ce que je voulais vous dire, Natan, c’est que nous sommes là pour vous si vous avez besoin de parler ou pour tout autre chose.




    Le jeune homme déglutit et se rendit compte qu’il n’avait pas encore dit un mot depuis qu’il était entré dans la pièce.




    − Merci, merci monsieur.




    Le directeur se leva, vraisemblablement satisfait d’avoir rempli la mission délicate qu’il s’était fixée et invita Natan à faire de même. Il ouvrit la porte pour le laisser sortir et joignit son geste à la parole.




    − Ma porte vous sera toujours ouverte, Natan.




    Natan opina, pressé de s’extirper de ce bureau quand son regard se posa sur la personne qui attendait son tour pour rencontrer le directeur. Le père d’Hannah, le roi Rion, attendait patiemment que le directeur le reçoive en discutant poliment avec madame Elgéréday.




    − Ah, monsieur Eralced, je suis à vous dans une petite minute, je vous en prie, entrez dans mon bureau, je reviens tout de suite.




    Et il s’éclipsa pour poser une question à madame Elgéréday sans plus se soucier de Natan, qui n’arrivait plus à bouger, pétrifié de se trouver face au père d’Hannah. Nesen jeta un regard à peine surpris au jeune homme, comme s’il avait su qu’il le trouverait là et se dirigea vers le bureau du directeur. Sans rien dire, il s’arrêta à hauteur de celui qui lui avait volé sa fille et le toisa de toute sa haine. Natan soutint son regard, la mâchoire serrée par la fureur de le voir se mouvoir si librement alors que le cœur d’Hannah avait cessé de battre. Le roi n’avait pas meilleure mine que Natan. Était-ce parce qu’il voyait sa ceinture lui échapper ou parce que sa fille lui manquait ? 




    − Que faites-vous là ? s’entendit lâcher le jeune homme au bout de quelques secondes comme si parler évitait au moins qu’il ne soit tenté de lui sauter à la gorge.




    − Tu veux dire puisque je n’ai plus d’enfant dans cet établissement ?




    Natan accusa le coup et Nesen vit tout de suite qu’il était aussi fragile qu’une feuille morte dans le vent.




    − Je rapporte un certificat de décès, si tu veux tout savoir.




    Les yeux de Natan se fixèrent sur le bout de papier que Nesen serrait contre lui. Le nom d’Hannah y était inscrit. Un simple bout de papier pour attester qu’il n’entendrait plus jamais son rire s’élever dans les airs, pour prouver au monde qu’elle était bien morte. Natan n’arrivait plus à détacher ses yeux de l’horrible feuille qui enfermait Hannah dans la case administrative « décédée ».




    − J’espère que tu es content de ce que tu as fait.




    Natan releva la tête et le dévisagea de ses yeux rougis, s’efforçant coûte que coûte de retenir ses larmes, tout autant que de contenir son envie de le tuer. Nesen voyait bien que Natan était à bout de nerfs, prêt à faire une bêtise. Et il était tout aussi conscient que c’était la seule arme qui lui restait : amener le jeune homme à se détruire lui-même. Le roi Rion poursuivit son jeu machiavélique, sans que Natan ne puisse rivaliser avec lui.




    − Et grâce à ça, tu as ma ceinture maintenant. C’est bien ce que tu voulais, n’est-ce pas ? 




    Natan leva bêtement le poing vers le père d’Hannah, qui n’eut aucun mal à le contrer et à forcer son bras à se baisser en envoyant une Imagami sans qu’aucune bulle ne sorte de son crâne.




    − Ta chère mère ne t’a jamais appris que la violence ne résout rien, Natan. Tu m’as l’air bien épuisé mon garçon !




    Natan le regardait toujours, lui qui aurait pu le tuer ici même, d’un simple clin d’œil, s’il l’avait désiré.




    − C’est lourd ce fardeau, n’est-ce pas ? Mais je te rassure, Natan, ça ne durera pas. Tu n’es pas de taille pour porter cette ceinture comme tu n’étais pas de taille pour protéger ma fille.




    Et il le libéra avant de s’avancer et d’abandonner le jeune homme hébété.




    − Tu seras heureux d’apprendre que je vais m’absenter quelque temps mais ne t’inquiète pas, j’ai l’intime conviction que nous nous reverrons bientôt.
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    Natan marchait dans les couloirs du château, tentant de calmer la colère qui avait remplacé son indifférence à tout. Dans ses appartements, il n’était jamais tranquille. Newlon et Salocin ne le lâchaient pas d’une semelle. Ils avaient sans doute peur qu’il leur file entre les doigts, comme l’eau qui s’inflitre entre les rochers, pour se perdre dans l’océan coûte que coûte. Et du côté des Inivini, ce n’était pas mieux, il ne pouvait pas faire un pas, sans qu’un petit chat argenté ne lui propose quelque chose à manger ou une serviette pour se rafraîchir. Dès qu’il le pouvait, il allait se réfugier dans l’endroit qu’il aimait le plus au château : la grande serre là où il pouvait laisser son regard se perdre parmi les cœurs saignants, les soucis et les angéliques des bois sans que personne n’essaye de lui faire manger toutes les cinq minutes un carré de foie de veau au goût de pâte de fruit. Mais pendant qu’il marchait dans les couloirs, ce n’était ni Newlon ni Salocin ni les Inivini qui alimentaient sa  colère, c’était sa conversation de la veille avec le père d’Hannah.




    Revoir le roi Rion se promener aussi librement au collège Saint-Benoît, le voir plaisanter avec madame Elgéréday, se faire plaindre par le directeur alors qu’il avait poussé sa fille vers la mort, l’avait révulsé. Il détestait ce poids qu’il portait à la taille et qui lui donnait l’impression d’être enchaîné au malheur, il n’en voulait pas de cette ceinture, il n’en voulait pas de son pouvoir absolu. Tout ce qu’il voulait, c’était Hannah. Mais le roi avait raison sur un point pourtant : Natan avait forcé Hannah à se sacrifier bien malgré lui et ça, c’était plus dur à supporter que tout le reste. 




    Il regarda la tête du serpent qui venait de bouger à sa taille. La ceinture aspirait tous ses sentiments comme un papier buvard et elle sentait ce matin que le prince bouillait d’une rage nouvelle. Il repensa à ce que la Eihtyp lui avait dit il y a cinq ans et qu’il n’avait pas su comprendre à temps. Pour vaincre le roi Rion, il devrait retrouver son épée, son fil de vie et perdre quelque chose. Il comprenait maintenant tout ce que cela signifiait. Son fil de vie était libre, enfin désensorcelé de l’emprise du roi mais il avait perdu ce qu’il chérissait le plus au monde. Alors, allait-il vaincre le roi Rion ? Mais, comment pouvait-il le battre ? 




    Le serpent se mit à nouveau à frétiller, comme s’il l’appelait. Devait-il assembler la ceinture ? Elle semblait lui intimer de le faire : il deviendrait alors plus puissant que le Tout et il pourrait vaincre le père d’Hannah. Salocin serait content, lui qui le tannait depuis des semaines pour qu’il assemble cette arme redoutable et se lance à l’attaque du château Rion pour en libérer toutes les âmes qui y étaient enfermées.




    La moiteur de la grande serre du château le saisit tout en le libérant. Il eut l’impression que toutes ses pensées obsédantes se dissolvaient dans le clapotis de la cascade. Il s’engouffra dans le passage couvert qui menait au banc où il avait disparu il y avait seize ans et laissa sa main caresser les doux feuillages. Il était presque sorti du passage, quand il aperçut Ylil assise sur son banc, les yeux perdus dans l’eau. Après la mort de sa fille, elle était venue habiter au château Cnalb. Le roi Rion n’avait même pas tenté de s’y opposer, il devait savoir qu’il n’avait plus les moyens de la retenir et peut-être lui-même n’avait plus l’envie de voir tous les jours un visage qui lui rappelait celui de sa fille. Lumul jouait à côté d’elle à arrêter l’eau de la cascade. La boule de lumière noire était revenue vers celle qui l’avait créée, perdue sans plus personne à guider. Ylil aussi était inconsolable, elle qui avait perdu une fille qu’elle venait à peine de retrouver et qu’elle n’avait pas vraiment eu le temps de connaître. Natan commença à rebrousser chemin pour ne pas la déranger. Tant pis, il ne se perdrait pas dans sa serre aujourd’hui.




    − Natan je t’en prie, viens à côté de moi !




    Ylil venait de l’apercevoir et lui souriait de ses yeux tristes. Elle avait le même sourire qu’Hannah. Il s’approcha, n’ayant pas le cœur de lui dire non.




    − Je ne veux pas vous déranger.




    − Tu ne me déranges pas, cela me fait plaisir de te voir.




    Natan remarqua que quelque chose remuait sur ses genoux. C’était Omo, un srotors nain qui avait appartenu à sa fille. La petite bestiole s’étira et, voyant le prince qui s’installait sur le banc, lui sauta sur les genoux, réclamant de nouvelles caresses, comme un petit chat prêt à ronronner.




    − J’ai l’impression qu’il t’aime bien. C’est rare, il ne veut rester qu’avec moi depuis qu’Hannah est…




    Elle s’arrêta, incapable de continuer. Elle non plus n’y arrivait pas. Elle essayait de faire semblant mais c’était trop dur. Natan ne dit rien, laissant un silence s’installer entre eux, caressant Omo qui grognait maintenant de plaisir.




    − J’aimais beaucoup venir ici avant, reprit Ylil, la première fois que ta mère nous avait accueillies au château.




    Le prince releva la tête vers la femme qui partageait avec lui ses souvenirs.




    − Il règne une telle fraîcheur près de cette cascade, rien n’a changé même après toutes ces années.




    Natan se souvenait que la mère d’Hannah lui avait dit qu’elle l’emmenait souvent faire des balades au milieu des fleurs quand il n’était qu’un bébé. Ylil rit comme si un souvenir joyeux venait de surgir de sa mémoire.




    − Je me rappelle d’une fois notamment, vous n’aviez pas encore un an avec Hannah. 




    Il buvait les paroles de sa marraine, comme s’il avait retrouvé dans un vieux placard, un fond de potion magique lui permettant de voyager dans le temps. Elle souriait toujours, l’esprit tout à l’évocation de ce moment heureux. 




    − Nous vous avions posés avec ta mère sur une couverture, près des Panic Pied-de-Coq. Hannah essayait de te prendre un jouet que tu ne voulais pas lui donner et tu la faisais tourner en bourrique en le déplaçant grâce à des Imagami.




    Il sourit en imaginant la scène. Il ne savait même pas qu’il avait su imagamier aussi jeune. Quand il repensait au mal qu’il avait eu pour sa première Imagami , il y a cinq ans, quand il avait découvert qu’il était le prince Cnalb !




    − Hannah ne savait pas encore imagamier mais tu sais bien comme elle était, c’était déjà une vraie tête de mule et il était hors de question qu’elle se laisse faire par le petit tyran qu’elle avait en face d’elle !




    Il rit à son tour, reconnaissant bien là la jeune fille.




    − Alors, elle s’est amusée à faire bouger les Panic Pied-de-Coq derrière toi et la plante s’est affolée ! Les Pieds de Coq se sont mis à courir de façon désespérée dans ton dos et tu as eu si peur que tu as éclaté en sanglots !




    Les yeux d’Ylil brillaient à son évocation. Natan la regardait partager son morceau de vie, avide qu’elle continue.




    − J’entends encore le rire d’Hannah s’élever dans la serre. Il a fallu que ta mère te garde dans ses bras pendant au moins dix minutes avant que tu te calmes. 




    − Et elle, elle a pu me prendre mon jouet en toute impunité !




    − Exactement ! Elle avait eu ce qu’elle voulait, comme toujours ! C’est devenu un jeu entre vous par la suite : on ne pouvait pas vous emmener ici avec ta mère sans que vous vous dirigiez tous les deux vers cette pauvre plante à qui vous faisiez subir les pires frayeurs alors qu’elle ne vous avait rien fait !




    Il observa les Panic Pied-de-Coq qui avaient toujours été ses fleurs préférées. Était-ce parce qu’inconsciemment elles lui rappelaient le rire d’Hannah ? Ylil dévisagea Natan dont les yeux se perdaient dans l’eau tombante et vit une chaîne qu’elle connaissait bien briller à son cou. Le prince surprit son regard et comprit ce qu’elle fixait. Il sortit de sa chemise le pendentif marqué aux initiales de sa mère, l’Absorb’Temps qu’Hannah avait retrouvé l’année dernière dans la mare de sang des sept vallées menant à Gromis.




    − C’est ton grand-père, le roi Cnalb, qui a donné ce pendentif à ta mère après son examen final d’Imagami, sa chaîne est faite…




    − De tous les fils de vie des rois et reines Cnalb qui ont gouverné par le passé. Je sais, mon père me l’a dit.




    Il ouvrit le pendentif qui était toujours arrêté à la même date.




    − J’aimerais tellement disparaître à nouveau grâce à lui comme la première fois avec Hannah quand nous nous sommes volatilisés de Yamay pendant onze ans. Ne plus me souvenir de mes rêves au moins pendant un moment.




    Ylil fronça les sourcils sans quitter des yeux son filleul qui fixait l’Absorb’Temps comme si le pendentif avait pu aspirer sa peine. Devait-elle lui dire la vérité ? Après tout, il avait le droit de savoir.




    − Natan, ce n’est pas l’Absorb’Temps qui vous a fait disparaître ce jour-là. Les Seiprah l’ont arraché à ta mère dès qu’elles ont pu pénétrer dans la serre et il s’est cassé en tombant au sol. 




    Il la dévisagea sans vraiment comprendre ce qu’elle venait de lui dire. Il avait toujours été persuadé que la montre s’était arrêtée à cette date en absorbant le temps. Qu’est-ce qui avait bien pu les faire disparaître si ce n’était pas le pendentif ? Les yeux d’Ylil semblaient avoir gagné un degré de tristesse supplémentaire et  il se mit à redouter ce qu’elle allait lui apprendre.




    − Avec ta mère, nous n’avons jamais vraiment compris comment elle avait fait Natan mais c’est Hannah qui vous a fait disparaître en se jetant sur toi pour éviter que les Seiprah n’aspirent ton âme.




    Il cessa de respirer sans quitter le regard compatissant de sa marraine.




    − Voilà pourquoi vos fils étaient mélangés quand le roi vous a retrouvés au bout de toutes ces années.




    Les larmes qu’il réfrénait se déversèrent tel un torrent impétueux. Déjà la première fois, c’était Hannah qui l’avait protégé. Et lui, qu’avait-il été capable de faire pour la protéger à son tour ? Rien, absolument rien !




    Il se leva, forçant Omo à regagner les genoux d’Ylil. Sa tête tournait et il étouffait. L’air de la serre lui parut soudain oppressant, il avait besoin de sortir d’ici. Ylil se redressa, voyant bien qu’elle l’avait bouleversé bien plus que ce qu’elle pensait.




    − Natan, attends !




    Il allait s’échapper mais Ylil le retint et l’attira vers elle.




    − Je suis désolé, murmura Natan. Je suis tellement désolé de ne pas avoir réussi à la protéger comme j’aurais dû le faire !




    Ylil pleurait également, le serrant toujours dans ses bras.




    − Natan, ce n’est pas de ta faute ! C’est moi l’adulte, c’est moi sa mère, c’était à moi de la protéger de son père !


  




  

    
Chapitre 3
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    Natan se tenait adossé au mur du couloir, faisant semblant de relire ses cours. Il essayait de ne pas trop réfléchir à ce que lui avait dit la mère d’Hannah l’autre jour dans la serre du château. C’était difficile et il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il n’avait pas été à la hauteur. Pour éviter de ressasser, il s’efforçait ce matin de concentrer son énergie sur Nicolas et Nolwen assis en face de lui. Le jour de la rentrée, Natan avait d’abord cru qu’ils s’étaient une nouvelle fois disputés. Mais en les observant ces derniers jours, le jeune homme avait changé d’avis à leur sujet. Pour un tas de petites choses qu’un autre que lui n’aurait sans doute pas remarquées : un regard un peu trop appuyé, un frôlement de mains qui se voulait soi-disant involontaire, une tête un peu trop penchée par-dessus une épaule. Il n’en avait pas fallu plus à Natan pour comprendre que ses amis ne s’étaient pas querellés, loin de là. Ils se retenaient simplement d’être ensemble pour lui, à cause de lui. Pour ne pas qu’il se sente de trop entre eux, pour ne pas étaler devant lui toute la magie de ce qu’il venait juste de perdre ! Il imaginait Nolwen demander à Nicolas de se retenir de l’embrasser ou de lui prendre la main quand ils seraient au lycée en sa présence et Nicolas râler tout en lui promettant de le faire. Il ne pouvait s’empêcher de se demander ce qui se passait quand il n’était pas avec eux, quand ils se retrouvaient seuls. Nolwen soupira sur son cours de mathématiques, sortant Natan de sa rêverie.




    − Ah ! Je ne comprends rien de rien à l’algèbre, c’est trop compliqué ! Ça fait trois fois que je relis le même exercice, je n’ai toujours pas compris quelle était la question !




    Nicolas se colla encore un peu plus à elle, comme si ses lamentations l’autorisaient à se rapprocher.




    − Montre-moi, je vais t’expliquer ! 




    La jeune fille lui désigna l’énoncé et Nicolas se lança dans des schémas dont mademoiselle Lieversel aurait sûrement été fière. 




    Ils étaient mignons tous les deux et ils ne méritaient pas ce qu’ils s’imposaient. Natan se leva et Nolwen lui jeta un regard inquiet.




    − Où est-ce que tu vas, Natan ?




    − Nulle part, je vais juste faire un petit tour. Vous serez plus tranquilles pour travailler tes maths.




    Sans laisser la possibilité à l’un ou à l’autre de le suivre, Natan s’engouffra dans les couloirs bondés du lycée. Il se dirigea vers le but inavoué qu’il s’était fixé, là où les grands arbres avaient abrité les baisers échangés avec Hannah à la fin de l’année dernière. Il eut la déception de voir, qu’une fois encore, sa place fétiche était prise. Un couple s’embrassait sous l’arbre, sous « leur arbre ». Natan aurait dû faire demi-tour, les laisser tranquilles et revenir sur ses pas, mais il ne pouvait pas. La gorge serrée, il n’arrivait pas à détacher les yeux des deux silhouettes. Soudain, une voix désagréable derrière lui l’arracha à sa contemplation.




    − Alors, qu’est-ce que ça te fait de ne plus jamais pouvoir vivre ça avec elle ? 




    Il se retourna et vit Alexandre qui le fixait de ses grands yeux cernés. C’était la première fois qu’il le voyait depuis la rentrée. Lui aussi faisait peine à voir, blanc comme un linge, la noirceur de ses cheveux renforçant encore un peu plus la lividité de son visage. Il se demanda s’il ressemblait lui-même à ça et cela lui fit peur. Alexandre devina ce qui lui traversait l’esprit et un sourire se dessina sur son visage.




    − Je n’ai pas une super tête hein ? Ça fatigue forcément de s’empêcher de dormir.




    Natan continua de le fixer sans rien dire, se disant qu’Hannah, même s’il n’avait jamais compris pourquoi, le considérait à la fin comme son ami. Essayait-il d’échapper au roi Rion à Yamay ? Hannah avait peut-être raison quand elle lui disait qu’il était autant prisonnier qu’elle.




    − J’ai l’impression que ce n’est pas ton cas, de Clare. Je me demandais si tu ne te sentais pas trop mal de l’avoir tuée. Apparemment, ça ne t’empêche pas de dormir !




    Les poings de Natan se contractèrent. Cela ne servait à rien de se jeter sur lui comme il l’avait fait tant de fois par le passé. Alexandre sentit sa colère monter en voyant que Natan ne réagissait pas à sa provocation et il s’approcha davantage.




    − Tu devais la protéger, de Clare et au lieu de ça, tu l’as laissée se sacrifier pour toi, comme un lâche.




    La respiration de Natan s’accéléra mais, à nouveau, il ne bougea pas d’un pouce. Que pouvait-il répondre à ça ? Alexandre soupira d’agacement en voyant qu’il n’arrivait pas à faire sortir Natan de ses gonds. Écœuré, il le bouscula violemment et s’éloigna, traînant son malheur comme un boulet au pied. 




    Les mots d’Alexandre résonnaient encore dans sa tête quand le regard de Natan tomba à nouveau sur le couple qui s’embrassait passionnément. Tant pis pour madame Evercort, il ne l’assisterait pas cet après-midi ! Il quitta le lycée pour déambuler dans la rue, au hasard de ses pas. Le roi Rion, Alexandre, il ne voulait plus les entendre. Il avait déjà assez de mal à étouffer la voix dans sa tête qui lui répétait que c’était inutile de se lever le matin. Pourquoi l’avait-elle abandonné ? Il y avait d’autres moyens, il aurait trouvé un autre moyen. Un sentiment de colère se mêlait à la culpabilité qu’il ressentait. Même dans la mort, il ne pouvait pas s’empêcher de lui en vouloir ! 




    Ses pas l’avaient guidé inconsciemment jusqu’à la maison d’Hannah. Le roi Rion ne lui avait pas menti. La maison semblait complètement abandonnée, il était bien parti. Natan resta immobile, incapable de se décider à passer son chemin, les yeux accrochés à la fenêtre de la chambre d’Hannah. Et soudain, sans savoir vraiment pourquoi, il se dirigea vers la porte d’entrée. À mesure qu’il se rapprochait, son cœur se mit à battre de plus en plus vite. C’était sans doute inutile mais il aurait aimé pouvoir se retrouver dans la chambre d’Hannah, juste quelques instants, pour tenter d’y sentir sa présence. Il agrippa la poignée de la porte qui, à sa surprise, s’ouvrit. La maison semblait l’appeler, lui dire qu’elle l’attendait. Alors, il entra.




    Le roi Rion aurait voulu lui tendre un piège qu’il ne s’y serait pas pris autrement mais bien sûr, Natan ne put s’empêcher de continuer. L’intérieur était très sombre. Hannah avait-elle vraiment vécu là-dedans ? Il espérait au moins que sa mère avait pu égayer un peu sa dernière année de vie. Il reconnut l’escalier qui menait à sa chambre et par lequel il l’avait vue plusieurs fois monter et descendre à toute vitesse dans sa Neigien. Il allait s’élancer quand il ressentit comme un courant d’air le frôler et s’engouffrer dans le salon. Il se retourna, s’attendant à trouver le roi Rion, mais le salon était vide. Il n’y avait rien, ni personne à part lui. Cette maison était étrange. Elle semblait déserte et en même temps, c’était comme si on l’observait. Il n’avait pas oublié son objectif et, sans s’attarder davantage en bas, il gravit les marches. Il ouvrit délicatement la porte de la chambre et observa sans oser y entrer. Il reconnut tout de suite le bureau où il avait vu dans sa Neigien Hannah en pleurs, Alexandre debout derrière elle. Rien ne semblait avoir bougé. Il sentit son cœur se serrer lorsqu’il reconnut l’écriture d’Hannah sur une pile de feuilles. La dernière était datée du jour de sa mort. Le temps semblait s’être arrêté ce 19 août. Il frôla de ses doigts les draps qui étaient sur le lit, se demandant s’ils porteraient encore son odeur. Il n’eut malheureusement pas le temps de le vérifier car une voix interrompit son pèlerinage.




    − Natan ! Est-ce que je peux savoir ce que vous faites ici ?




    Le docteur Einèg le regardait d’un air ahuri. Il n’était apparemment pas content du tout et comme Maître Rion l’année  dernière au château, il entraîna Natan par le bras, le ramenant  illico presto vers la porte d’entrée. Natan ne tenta même pas de lui résister. C’était déjà inespéré qu’il ait pu entrer dans la chambre d’Hannah. 




    − C’est très malsain de venir ici, Natan, très malsain !




    Le docteur Einèg venait de raccompagner le jeune homme à l’extérieur et le considérait aussi sévèrement que le vieil ensorceleur l’année dernière. Sauf qu’ici, il n’y avait pas de bague qu’il pouvait lui arracher pour l’empêcher de revenir.




    − Le père d’Hannah m’a dit qu’il partait, riposta Natan comme pour justifier sa présence. Je pensais que la maison était déserte.




    − Eh bien, vous pensiez mal, jeune homme !




    Natan dévisagea le docteur qui semblait vraiment courroucé. Il aurait voulu lui cacher quelque chose qu’il ne se serait pas comporté autrement.




    − Vous habitez ici, docteur ? 




    − Moi ? Mais non pas du tout ! Je finissais simplement de ranger quelques affaires pour Lily ! 




    Il s’apaisa, ne pouvant cacher plus longtemps au jeune homme la compassion qu’il ressentait pour lui.




    − Je sais que c’est dur, Natan mais vous ne trouverez rien ici, rien à part des souvenirs qui ne feront que vous ramener à elle. 




    Natan baissa les yeux. C’était bien pour ça qu’il était venu mais il savait que le docteur avait raison. Le vieil homme posa sa main sur son épaule et la serra comme pour lui transmettre un peu de son énergie.




    − Hannah est morte, Natan. C’est abominable, je sais mais vous devez l’accepter. Vous devez continuer, vous avez toute votre vie devant vous. 




    Natan gardait toujours la tête baissée. Avait-il vraiment toute sa vie devant lui ? Il n’arrivait pas vraiment à s’en convaincre. Le docteur relâcha sa pression et revint vers le pas de la porte.




    − Tout menace de s’écrouler ici, alors, s’il vous plaît, ne venez plus traîner par-là, Natan, c’est bien clair ?




    − Oui, très clair.




    − Rentrez chez vous et rappelez-vous ce que vous m’avez promis l’année dernière. Pas de bêtises ! Vous le devez à Hannah !




    Natan acquiesça à nouveau et, contraint par le regard sévère du docteur, commença à s’éloigner de la maison abandonnée.


  




  

    
Chapitre 4




    

      

        [image: ]

      


    




    Perchée sur une échelle appuyée contre la bibliothèque de Natan, Newlon jouait les équilibristes, manquant de tomber à chacun de ses mouvements.




    − Arrête tes bêtises ! Tout ce que tu vas réussir à faire, c’est à te blesser !




    Salocin, à la parade en bas, semblait bien plus inquiet qu’il ne voulait le montrer. 




    − Maintenant que j’ai commencé, il faut bien que je termine !




    Newlon s’était mise en tête de ranger la bibliothèque du prince et des livres jonchaient le sol. Sur un fauteuil non loin de là, Omo sautait de joie en regardant le chevalier faire ses cabrioles. Natan observa à nouveau Newlon sur son échelle. Il savait bien que cette histoire de bibliothèque était surtout une excuse pour ne pas le laisser seul. Elle aurait très bien pu ranger ses livres grâce à des Imagami mais cela aurait été beaucoup trop rapide et elle aurait été obligée d’inventer une nouvelle raison pour rester.




    Même s’il faisait des efforts, depuis près d’un mois qu’il avait repris le lycée, il voyait bien que ses amis avaient toujours peur pour lui.




    − Ah, mais c’est dégoûtant ce truc ! On dirait un repas du docteur Loubam qui aurait été oublié derrière un livre ! 




    Natan leva la tête pour observer la mine dégoûtée de Newlon et surprit le regard de Salocin sur la jeune fille. Au lycée, Nicolas et Nolwen avaient continué leur petit manège et Natan n’avait plus aucun doute les concernant. Il s’efforçait, dès qu’il le pouvait, de les laisser seuls mais il se confrontait à la même difficulté qu’à Yamay : ces deux-là étaient de vrais pots de  colle ! 




    − Newlon, attention ! maugréa le chevalier en stabilisant une nouvelle fois l’échelle de la jeune fille.




    Natan se leva pour lui prêter main forte, décidé à mettre un terme à cette mascarade.




    − Tu as vu ce qu’ont fait Nicolas et Nolwen hier au lycée, Salocin ?




    Il savait très bien que Salocin voyait quasiment tout ce que Nicolas vivait. Le chevalier tenta de prendre un ton détaché.




    − Oui, comme d’habitude ! Pourquoi tu me demandes ça ?




    Natan ne le lâcha pas des yeux.




    − Je ne sais pas, j’ai l’impression qu’ils se sont beaucoup rapprochés ces derniers temps, tu ne trouves pas ?




    Salocin rougit sans même s’en rendre compte et chercha à fuir le regard du prince. Il commença à bredouiller quelque chose d’inaudible et Natan coupa court à sa torture.




    − Tu es sûr que tu ne veux pas que je vous laisse ? Ce serait quand même plus pratique pour continuer à la déshabiller du regard !




    Le chevalier se tourna vers lui en prenant un air offusqué.




    − Mais qu’est-ce que tu t’imagines ? Je dirige les chevaliers, je te signale !




    − Et alors ? Tu veux que je la relève de ses fonctions ?




    Pour une fois, la situation amusait grandement Natan.




    − Mais non ! Au lieu de t’imaginer n’importe quoi, tu ferais mieux de réfléchir à ce qu’on va faire avec la ceinture ! On ne va quand même pas ranger ta bibliothèque indéfiniment !




    Salocin n’était pas un amoureux très discret mais on ne pouvait pas dire qu’il manquait de persévérance. Le prince lui tourna le dos. Il n’avait aucune envie de discuter à nouveau de ce sujet aujourd’hui. Depuis la mort d’Hannah, c’était comme si son esprit ne fonctionnait plus à l’endroit, comme s’il n’avait  plus aucune volonté. 




    Newlon avait vu Natan se détourner et, aussi agile qu’un chat, elle sauta de son échelle.




    − Salocin, laisse un peu Natan tranquille. Il a besoin de se reposer !




    Le prince sauta sur l’occasion, entrapercevant enfin l’opportunité d’être un peu seul. 




    − Merci Newlon, j’aimerais bien me reposer, en effet. Vous devriez aller faire un tour de garde tous les deux, on finira de ranger ma bibliothèque un autre jour, d’accord ?




    Newlon le dévisagea. Elle voyait bien qu’il faisait des efforts depuis un mois. Il allait en cours à Saint-Benoît, il jouait son rôle de prince ici. Elle savait bien que cette version qu’il leur servait à tous, cachait autre chose. C’était un double qui l’imitait très bien mais ce n’était pas lui. Où était passée sa persévérance qui ne le faisait jamais renoncer, persuadé qu’il pouvait se cogner vingt fois contre le même mur mais qu’il finirait par le faire s’écrouler ? Où était passée cette lumière dans ses yeux ? Tout avait disparu, emporté par le raz de marée contre lequel, sous la surface en apparence calme, il se débattait toujours pour ne pas se noyer. Newlon alla chercher son sac et en sortit un petit flacon de pilules blanches qu’elle tendit au prince.




    − D’accord, on va faire un tour mais d’abord, promets-moi de prendre une de ces pilules !




    Natan se saisit du flacon dont l’étiquette lui rappelait la devanture de « Obecalp et fils, Apothicaire royal » et considéra les pilules, se demandant s’il s’agissait d’aspirine version Yamay. 




    − Qu’est-ce que c’est ?




    − Des pilules de l’oubli.




    Il ne dit rien mais son visage se ferma sur-le-champ. Des pilules de l’oubli, comment osait-elle lui proposer de l’oublier ? Newlon vit aussitôt son ami s’emmurer un peu plus dans la prison qu’il construisait autour de lui depuis la mort d’Hannah.




    − Natan, je n’en peux plus de te voir malheureux ! Il faut que tu sortes la tête de l’eau et pour réussir, il faut que tu la sortes un peu de tes pensées, au moins le temps de te reposer !




    Le prince lui tendit brutalement son flacon. 




    − Je n’ai pas besoin de ça Newlon, je vais très bien.




    Sans le lui reprendre, elle se rapprocha un peu plus de lui, les larmes aux yeux.




    − Non, Natan. Tu ne parles plus, tu ne manges plus, tu ne ris plus, tu ne peux pas recommencer à vivre si tu restes comme  ça !




    Il avait jusqu’ici essayé de retenir sa colère mais devant la proposition de son amie, il éclata et toute sa rancœur se déversa sur la jeune fille tout comme une digue qui cède dans la tempête.




    − Et qu’est-ce qui te fait dire que j’ai envie de recommencer à vivre Newlon ? Comment peux-tu me proposer d’oublier Hannah, toi qui étais sa meilleure amie ? Tu crois vraiment que j’ai envie de revivre alors qu’il n’y a plus aucune lumière autour de moi ? Tu crois vraiment que de simples pilules peuvent faire quelque chose quand un trou gigantesque a remplacé ton cœur et que ton corps se vide à chaque fois que tu respires ? 




    Il déversait maintenant tout son malheur sur la jeune fille, sans même se rendre compte qu’il hurlait.




    − Arrête tout de suite, Natan !




    Salocin était venu s’interposer. Newlon pleurait à chaudes larmes, visiblement choquée.




    Natan recula, réalisant peu à peu ce qu’il venait de faire. Il se laissa tomber sur son lit, et prit sa tête entre ses mains. Que se passait-il ? Qu’était-il en train de devenir ?




    − Je suis désolé, Newlon je ne voulais pas, pardonne-moi ! 




    Newlon hocha la tête comme pour lui dire qu’elle comprenait. Natan regarda le flacon de pilules qu’il serrait toujours dans sa main. Ses amis avaient-ils raison ? Devait-il prendre cette drogue pour que le souvenir d’Hannah le hante moins et qu’il puisse passer à autre chose alors qu’il n’avait aucune envie de passer à autre chose ?




    − Une seule pilule, reprit Newlon, s’il te plaît, Natan.




    Il releva la tête vers la jeune fille. Newlon le fixait de ses yeux suppliants, tentant de contrôler sa voix remplie de sanglots. Il croisa le regard de Salocin qui lui en voulait d’avoir mis la jeune fille dans un état pareil. Il reporta à nouveau son attention sur les pilules qui seraient de toute façon complètement inefficaces et il comprit qu’il n’avait pas le choix s’il voulait se retrouver un peu seul. Alors, si cela pouvait leur faire plaisir, qu’il fasse semblant encore une fois ! Lentement, il ouvrit le flacon et avala une des pilules de l’oubli censées, comme par magie, faire s’envoler toute sa peine. Il lança un regard à Newlon, toujours fébrile.




    − Satisfaite ? 




    − Merci, Natan.




    Il se détourna de ses amis et alla se poster devant la porte-fenêtre qui donnait sur son balcon sans leur jeter un seul regard. Le message ne pouvait pas être plus clair. Newlon le rejoignit.




    − Natan…




    − Je sais, Newlon, je sais.




    Salocin voyait bien que Natan avait besoin de respirer, même si Newlon n’arrivait pas à s’y résoudre, ne pouvant s’empêcher à chaque fois de redouter le pire. Le chevalier l’entraîna de force vers la sortie. Natan entendit le bruit de la porte qui claquait et un sentiment de soulagement s’empara de lui. Ils étaient enfin partis. Il était enfin seul. Même Omo avait, semble-t-il, disparu,  sans doute en entendant ses cris tout à l’heure. Pourquoi ne  comprenaient-ils pas qu’il n’y avait rien à faire. Au loin, le château Rion était toujours aussi hideux. Était-ce uniquement une impression ou le nuage de cœurs noirs avait encore progressé ? 
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